Réponses aux questions sur « Le papa de Simon »
2. Faites le portrait physique et moral de Simon. 
Simon est un petit garçon de « sept ou huit ans » (l. 22). Physiquement, il est « un peu pâlot, très propre, avec l’air timide, presque gauche » (l. 22-23). Sa réserve, il la doit à son manque de fréquentation des autres garçons (l. 13-15) et au fait qu’il soit nouveau à l’école. Il est sensible, mais son caractère orgueilleux le pousse à retenir ses larmes ou à se battre (il effraie même les enfants par son air terrifiant, l. 98-99). 
12. Lignes 317-318 : « c’était un papa, celui-là, dont tout le monde eût été fier ». Expliquez cette phrase. 
Philippe Remy apparaît comme un père idéal aux yeux de beaucoup : – il est fort (« un grand ouvrier », l. 150 ; il a des « bras d’hercule », l. 306-307) ; – il est protecteur (il console Simon, le rassure) et bon ; – il est attentionné (les balades vespérales avec Simon). 
De plus, il a le mérite d’être présent, contrairement au géniteur de Simon, et d’accepter d’épouser la Blanchotte, pourtant fille-mère.
C’est une nouvelle réaliste car :

· descriptions physiques et morales

· thèmes : personnages négligés, misère sociale, famille

· dénonciation d’une réalité sociale : les mères célibataires et leurs enfants étaient très mal vus au XIXe s
Réponses aux questions sur « Pierrot »
1. Quel est le principal trait de caractère de Mme Lefèvre ? Montrez que ce défaut est présent tout au long de la nouvelle.
Le principal trait de caractère de Mme Lefèvre est son avarice. Elle se révèle d’abord quand on lui propose d’acquérir un chien de garde pour lutter contre le vol : « Pas un gros chien, Seigneur ! Que feraient-elles d’un gros chien ! Il les ruinerait en nourriture » (l. 30-32). Cette crainte d’un chien qui mange trop se retrouve à plusieurs reprises par la suite : « terrifiée par l’image d’une jatte pleine de pâtée » (l. 36) ; « des avaleurs de soupe à faire frémir » (l. 45). Dans son portrait, le narrateur la décrit comme appartenant à la « race parcimonieuse des dames campagnardes » (l. 37-38). L’avarice de Mme Lefèvre se poursuit par le refus de payer pour obtenir un chien (l. 49), puis dans le ravissement face à Pierrot en raison de sa gratuité (l. 55-56). Voyant que le Pierrot boit et mange, Mme Lefèvre est « inquiète » (l. 60) et décide que Pierrot ira mendier sa nourriture dans le village. On retrouve l’avarice de Mme Lefèvre au moment de payer : l’impôt tout d’abord (l. 72-75) qui la met au bord de la syncope, l’exécuteur de la mission (l. 105-108), le puisatier enfin (l. 151-162). La dernière marque de l’avarice de Mme Lefèvre est présente à la toute fin de la nouvelle, quand, voyant que Pierrot n’est plus tout seul au fond de la marnière, elle refuse de « nourrir tous les chiens qu’on jettera » dans le trou. Elle repart alors avec le morceau de pain qu’elle avait apporté pour Pierrot. 
4. Lignes 1-6 : relevez, dans le portrait de Mme Lefèvre, des indices de son caractère double, de sa duplicité. 
Dès les premières lignes du texte, Maupassant révèle une certaine fausseté de Mme Lefèvre : deux verbes sont révélateurs : « cachent » (l. 4) et « dissimulent » (l. 5), montrant un être double, qui se donne des airs qu’elle n’a pas. Ainsi, elle veut passer pour une grande dame tout en parlant mal ; veut se montrer affable là où elle n’est qu’une « brute prétentieuse » (l. 4) ; expose de belles mains, qui en réalité, sous le gant, sont « grosses » et « rouges » (l. 6). Le terme « demi-paysann[e] » (l. 2) convient bien à cet être double. Plus loin, on retrouve cette fausseté dans l’aumône de centimes qu’elle fait « ostensiblement », pour dissimuler son avarice. 
2. Observez la construction narrative de cette nouvelle. Suit-elle la progression du schéma narratif (situation initiale, élément perturbateur, péripéties, élément de résolution, situation finale) ?

 Certains connecteurs présents dans le récit nous donnent une idée de la progression de l’histoire, qui semble suivre les étapes du schéma narratif : 
– situation initiale : l. 1-12 : vie tranquille de Mme Lefèvre et de Rose ;

– élément perturbateur : l. 13-43 : on a volé des oignons dans le jardin de Mme Lefèvre, il faut qu’elle ait un chien de garde ;

– péripéties : l. 44-57 : recherche d’un chien qui ne coûte rien ; l. 58-71 : la vie avec Pierrot ; l. 72-75 : l’impôt sur le chien ; l. 76-103 : prise de décision : il faut se débarrasser de Pierrot ; l. 104-111 : recherche d’une personne pour se débarrasser du chien ; l. 112-129 : abandon de Pierrot dans la marnière ; l. 130-143 : cauchemars ; l. 144-165 : comment récupérer Pierrot ? ; l. 166-174 : Mme Lefèvre et Rose nourrissent Pierrot au fond de la marnière ;

– élément de résolution : l. 175-188 : découvrant qu’un autre chien a été jeté avec Pierrot au fond de la marnière, Mme Lefèvre et Rose renoncent à venir le nourrir ;

– chute (remplaçant la situation finale) : l. 189-193 : départ des deux femmes (tristesse de Rose, indignation de Mme Lefèvre). On ne trouve pas de situation finale à cette nouvelle, mais plutôt une fin brutale, inattendue, qui empêche de retrouver un nouvel état d’équilibre, comme le prévoit habituellement la situation finale. 
Pourquoi peut-on dire que « Pierrot » est une nouvelle réaliste ? 
« Pierrot » s’inscrit d’abord dans un cadre spatio-temporel nettement identifiable : la « Normandie », « au centre du pays de Caux » (l. 10) et développe une situation vraisemblable, dont les actions pourraient se retrouver en dehors du récit. Les personnages également sont dépeints comme des êtres ordinaires, pouvant appartenir à la réalité de la campagne normande du XIXe siècle. Les paroles du puisatier sont marquées par le patois local, mais aussi par des élisions, qui imitent sa façon de parler, comme dans « Le petit Fût ».

Maupassant cherche également à peindre la réalité des mœurs et des cœurs : l’avarice de Mme Lefèvre, qui la conduit à abandonner Pierrot, les remords puis l’indignation qu’elle manifeste, appartiennent aux comportements et aux caractères possibles de la population décrite. Il ne cherche pas à idéaliser ou à embellir ce qu’il montre. Il le révèle dans toute sa crudité et dans toute sa cruauté. 
Réponses aux questions sur « La Mère Sauvage »
1. Expliquez le titre de cette nouvelle. 
Le titre est rendu énigmatique par le nom « Sauvage », qui tient à la fois du patronyme et du pseudonyme. On comprend que l’idée de sauvagerie (de barbarie, mais aussi d’isolement) correspond parfaitement à cette femme qui est conduite à la vengeance la plus cruelle et la plus atroce qui soit à l’égard des Prussiens qui vivent chez elle. Est-ce le portrait individuel et unique d’une certaine Mme Sauvage ou la démonstration réaliste du comportement brutal et féroce de l’être humain ? 
4. Pourquoi la nouvelle est-elle divisée en deux chapitres ? À quel endroit du récit pourrait-on faire commencer le troisième ? 
On constate que l’histoire se passe temporellement sur deux périodes : le chapitre I est postérieur au chapitre II. Le premier chapitre se situe des années après la guerre de 1870 et l’« aventure » (l. 45) arrivée à la mère Sauvage. Le second chapitre est donc un retour en arrière, qui débute à la déclaration de guerre (en juillet 1870). Maupassant, après cette histoire, revient au temps présent de la narration. À partir de la ligne 257, un chapitre III, conclusif, pourrait commencer. On constate dans ces deux parties un changement de narrateur : dans le premier chapitre, le narrateur peut être assimilé à Maupassant ; dans le second chapitre, le narrateur est son ami Serval. 
6. P. 31, l. 51-59 : montrez que le portrait de la mère Sauvage constitue le portrait-type de la paysanne du XIXe siècle. 
Maupassant, proche du naturalisme qui explore le déterminisme du milieu pour expliquer le comportement des personnages, ne fait pas un portrait particulier de la mère Sauvage. Il la place dans un schéma qui correspond à toutes les paysannes de son temps : – « de la même race que ses hommes » (les Sauvage sont des braconniers) ; – elle ne rit pas, à l’image des autres paysannes : « Les femmes des champs ne rient guère d’ailleurs » (présent de vérité générale, que l’on retrouve dans la suite du passage : « elles ont l’âme triste et bornée », « sa compagne reste sérieuse, avec une physionomie constamment sévère »). La description s’appuie sur le récit d’habitudes ou de sentences qui ancrent cette femme dans une prédétermination. Elle ressemble aux autres femmes de son temps et de son milieu. 
C’est une nouvelle réaliste car son cadre spatio-temporel est ancré dans la campagne de Normandie et pendant la Guerre de 1870 qu’a connues l’auteur.
La réponse à la question 6 permet de compléter cette justification en focalisant sur le personnage type qu’est la Mère Sauvage.
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